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A SON  ALTESSE  SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE  COMTE  DE  LA  MARCHE- 


ONSEIGNEUR  > 


Si  Alexandre  , à votre  âge , jaloux  des  Conquêtes  de 
Philippe  [on  pere  , fembloit  ne  les  apprendre  qu’à  regret , 
parce  qu’il  apprehendoït  qu’il  ne  lui  reftât  plus  rien  à con- 
quérir apres  lui  ; Et  oit -ce  jaloufie  , amour  propre , ou  amour 
de  la  gloire  ? Si  c’étoit  jaloufie  ou  amour  propre , c’étoit 
deux  défauts  ejfentiels  dont  on  devait  le  reprendre  t & fi 
c’étoit  amour  de  la  gloire , n’étoit-il  pas  bien  déplacé , puifi 
qu’il  n’en  devait  avoir  de  plus  [enfible  pour  lors , que  celle 
qu’il  voyoit.  acquérir  par  [on  pere  ? C’étoit  de  [es  aidions 
dont  on  devait  lui  imprimer  l’imitation , i?  non  fa  gloire 
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qu’il  falloit  lui  apprendre  a envier»  Tels  font  aujji  les  fages 
principes  que  vous  infpirent  , MO  NS  E IG  N EU  R , 
ceux  qui  ont  ! honneur  d’être  chargés  de  votre  éducation . 
Sans  vous  chercher  d’autres  Héros  pour  modèles  , ils  trou- 
vent dans  le  Prince , votre  Augufte  Pere , des  vertus  a vous 
donner  a imiter , des  allions  a vous  repréfenter  , <ÙX  me  gloire 
qui  rejaillit  fur  vous  , à vous  faire  applaudir » Ils  fçavent  vous 
le  dépeindre  tous  les  jours  dans  un  tableau  plus  fini  & plus 
parlant  que  celui  que  j’ai  ejfayé  d’en  faire  ici  : mais  en  fa- 
veur de  ma  volonté  , daignez  approuver  mon  infujfifance  , où 
je  ne  peux  fuppléer  de  moi-même , que  par  le  plus  profond  ref- 
peft  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être , 


De  Votre  Altejfe  Sérêniffime , 

MONSEIGNEUR , 


Le  très-humble  8c  très  obéiiïant 
ferviteur  Née  l,. 


LE  POÈTE  ET  SON  VALET- 

jD  IA  LO  GUE. 

LE  POETE. 

O L a hé  ’ Malophile , alerte  , il  faut  marcher. 

, LE  VALET. 

Mais  à peine , Monfieur  , viens-je  de  me  cou- 
cher ? 

LE  POETE. 

N’importe , leve-toi que  ce  foit  fans  répliqué. 

LEVALET. 

Maudit  foit  le  Deftin  barbare  Sc  diabolique  , 

Qui  me  fit  devenir  le  Valet  d’un  Rimeur  ! 

En  butte  nuit  & jour  à fa  mauvaife  humeur , ^ 

Je  me  couche  en  tremblant  , ôc  me  leve  de  meme. 
Encor  fi  par  un  don  de  la  Bonte  fupreme  , ^ 

Des  maux  qui  tous  les  jours  a moi  viennent  s offrir  3 
C’étoit  là  le  plus  grand  qu’il  me  fallût  fouffrir  5 
Peut-être  que  l’efpoir  de  la  viciffitude 
M’en  pourroit  à la  fin  adoucir  l’habitude  ; 

Mais  mille  autres  encor  plus  durs  &c  plus  affreux  , 

Pour  me  perfécuter  5 fe  relayent  entre  eux. 

La  Faim  3 de  tous  les  maux  le  plus  infupportable  , 

Eft  pour  moi  chaque  jour  le  moins  inévitable.^ 

Dans  le  fort  de  l’hiver  , mal  chauffé  , point  vêtu  , 
N’efl-ce  point  à l’excès  éprouver  ma  vertu  ? 

Dans  le  coin  d’un  grenier , 011  les  Rats  font  ripaille  , 

A l’injure  du  temps  , étendu  fur  la  paille , 

Sans  draps  , fans  couverture  , à l’ombre  d’un  manteau  3 
Qui  le  jour  fert  d’habit , & la  nuit  de  rideau, 

Si  je  penfe  trouver  un  malheureux  azile 

Où  je  puifTe  en  repos  dormir  au  moins  tranquüe , 

Tous  les  chats  du  quartier,  pour  fêter  leur  labat , 
Viennent  pendant  la  nuit  afiieger  mon  grabat. , 

Sans  gages  , fans  profits  3 depuisplus  d’une  annee  3 
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Ah!  Malophile  , helas  quelle  ell  ta  dellinée !.... 
Quoiqu’il  te  fçache  à jeun  depuis  hier  matin  , 

Ne  va-t-il  pas  encor  t’envoyer  à Pantin  ? 

Mais  n’importe , toujours  à ton  devoir  fideie  , 

Vas  voir  ce  qu’il  te  veut. 

LE  POETE. 

Allume  la  chandelle  c 

LE  VALET. 

Hé  Monfieur  ! Vous  fçavez  qu’avec  le  dernier  bout , 

J’ai  graillé  vos  fouliers,  8c  que  c’étoit  là  tout. 

LE  POETE. 

Quoi  Id’une  caifle  entière  ? 

L E V A L E T. 

Oüi  d’une  cailTe  entière 
Avant  hier  au  foir  j’allumai  la  derniere  ; 

Vous  n’avez  pas  manqué  d’illumination  , 

Vous  l’avez  bien  voulu  : par  votre  ambition. 

Vous  voilà  fans  chandelle,  8c  fans  argent  peut-être; 
îl  falloir  un  peu  mieux  ménager  mon  cher  maître 
LE  POETE, 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  dû. . . 
LE  VALET. 

Votre  zele  ell  parfait. 
Mais  aulfi  vous  devez  ce  que  vous  avez  fait  : 

Et  votre  Chandelier  , tous  les  jours  à la  porte 
Contre  vous  à grand  bruit  pelle  , jure  8c  s’emporte. 

Il  lui  faut  de  l’argent  pour  calmer  fon  courroux. 

Mais  au  fait ....  fi  matin  pourquoi  m’appellez-vous 
LE  POETE. 

C O N T Y revient , dit-on , 8c  j’ai  dans  mon  pupitre  , 
Le  magnifique  plan  d’une  élégante  Epitre  : 

La  profe  en  ell  charmante,  8c  dût  tout  l’Univers 
Me  blâmer,  me  fifïler  , je  veux  la  mettre  en  vers. 

Au  feul  nom  de  C O N T Y,  tout  mon  efprit  s’embraze. . . . 
Des  vers , morbleu , des  vers  !...  Vas  me  feller  Pegaze .... 
Qu’on  m’apporte  à l’inllant  la  Lyre  d’Apollon  ! . . . . 

Mufes , guidez  mes  pas  dans  le  facré  Vallon 

Lâchez  vos  réfervoirs , poétique  Hyppocrêne  ; 

Débordez  à grands  flots  pour  innonder  ma  veine,. 

Et  vous,  divins  Efprits , dont  la  fécondité  , 
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Vous  a vaUu  l’honneur  de 
DrfceSndeUz°unrmoment  dÙfëjoûr  de  Thalle^ 

«S<SfaarSî  ’ars»  4.  * 

^g^rJSîssSi 

SAr  de  la  fermeté  du  bras  qui  le  fécondé. 

Va  fe  faire  un  paffage  ^'F"£SSta  8c  Demont 

ii^rfeëœ, 
S:v?”s  sïïS æ n^a  • : 

Des  Peuples  qu’il  foumet,  on  le  voit  révéré  . 

11  chérit  le  foldat,  il  en  cil;  adore  . . 

Si  nar  le  Héroifme,  il  ouvre  fa  carrière , 
jùlcm’oh  pouffera-t-il  cette  valeur  guemere 
Qu^au  fortir  de  l’enfance,  on  admirent  enlu  . 
ti  commence  par  où  les  autres  ont  fini. 

N’eft-ce  pas  de  fes  jours  faire  un  heureux  uf  g . 

Héros  à vingt  fept  ins!  Quel  précieux  çrefage  ! 

M ™ cet  iliuftre  Sang , dont  il  eft  anime 

Scait  faire  de  bonne  heure  un  Héros  confomme  . . . . 

ÇDé  a mille  Rimeurs  , pour  fe  mettre  a la  mode  , 
Vont  éouiler  pour  lui  la  Nobleffe  de  l’Ode  : 
r^uXe  Ses  vers  je,  Maurois  ?asmon  tour  î .... 
Ah  l Mufes , c’ell  envain;  je  veux  a fon  retour 
Célébrer  fes  exploits,  & fa  valeur  extreme, 

Il  faut  qu’en  douze  Chants  je  compo  e un 

* Dom  Philippe- 


^uldVous0nl  rCerVeaU  déra‘^e  ^’hai'monie  ; 

CeC“f"{  '[°trc  raifon^Se  vo^efpri^aux^hampsV1113 

Je  vous  vois  a regret  tous  les  jours  décliner, 
epuis  1 mftant  fatal  où  je  vous  vis  rimer. 

En  faveur  dubon-fens  renoncez  à la  Rime, . . 

Pardon  fi  cependant  librement  je  m’exprime. 

Mais  depuis  qu’un  eflkim  de  Poêles  fans  nom 

On  elt  li  degoute  de  toute  la  Rimaille , 

Voù^Ul^êmeifln0n  » Paffc  P°Ui* rien  vaille. 
n ; . us  Paites  d ailleurs  un  fort  mauvais  party  , 

? j vouspenfez  qu’en  Vers,  onpeutioiier  CONTY" 
Sa  valeureft  trop  grande,  Se  trop  demefurée  , 

Poui  pouvoir  endurer  leur  méfure  ferrée  * 

Un  Nom  tel  que  le  lien  pour  être  éternité  j 
N a pas  befoin,Monfieur  , d’être  préconifé.  ' 

Dormez , laiffez  parler  le  Loir  & la  Corneille  : * 

Et  faites,  croyez-moi,  ce  que  je  vous  confeille.  i 
I ouchant  a fes  lauriers  craignez  de  les  flétrir. . . , 

Tr„<  . LE  POETE, 
imnn  a tes  avis,  je  me  fens  attendrir. 

Et  quoiqu’à  mon  penchant  je  fafle  violence 
Je  vais  avec  refpeû  obferver  un  filence, 

Que  lui  même  pourroit  peut.etre  m’impofer. ...... 

aille  moi,  Malophile,  &c  vas  te  repolèr. 

* Fable  de  M.  Richer  Rùr  le  PalTage  des  Alpes  par  Monfieur  le  Prince  de  Cont 

F I N. 

Lu  & approuvé  par  moi  Cenfeur  pour  la  Police  , ce  r4  Décembre  1744, 

CREBILLON. 

Vu  l’Approbation, permis  d’imprimer,  ce  16  Décembre  1744. 

MARVILLE. 
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